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CANTON DU VALAIS. 

La Gazette du Valais, dans son dernier N°, fait 
méchamment nargue à la nécrologie de M. Pollicr, 
publiée récemment dans notre feuille par M. Pe.j-
cantini. 

Mais quel est l'homme qui puisse sourire ou 
battre dos mains à des persifflages qui attristent 
le cœur cl qui froissent la décence publique, quel­
que charmantes que soient d'ailleurs les grâces de 
la jeune Gazelle. 

Il va sans dire, qu'en déversant gratuitement 
sur l'auteur de celte biographie, le fiel el le ridi­
cule qu'elle sue, la Gazelle a entendu célébrer, à 
sa manière, le patriotisme d'un citoyen, suivant 
elle, désintéressé el sincère entre tous. 

C'est probablement aussi parce que, à l'exem­
ple de ce brave citoyen, elle ne fait pas de patrio­
tisme }>ar exploitation (1) que celle dame se permet 
de lui lancer outre-tombe la pesante pierre de la 
calomnie. 

Comment, cet homme a porté une haine inex­
tinguible et fait une guerre audacieuse, opiniâtre et sans 
trêve ni repot aux institutions de sa patrie, l'homme 
que vous proclamez sincère et désintéressé? — Ceci 
dépasse toute mesure. 

Laissons donc les insinuations plus ou moins 
bienséantes de la Gazelle pour ne relever que 
celte imputation calomnieuse. 

Oui, nous le savons tous, une haine vivace, in­
extinguible, comme toutes les aspirations de la 
libre nature, brûlait au dedans de ce cœur de feu, 
la haine des oppresseurs, la haine des abus, celle 
haine qui s'appelle aujourd'hui Vamour de la li­
berté. 

A celte haine, à cet amour, il a sacrifié sa vie, 
el qui vous a dit que vous ne deviez, en partie, à 
ses généreux efforts cette liberté dont vous abu­
sez aujourd'hui pour accuser sa tombe encore en-
tr'ouverte. 

Si M. Pescantini, en qualité de citoyen suisse, a 
eu à cœur de rendre hommage aux vertus publi­
ques d'un ami, ce noble sentiment ne donnait à 
personne, et surtout pas à un enfant du Valais, le 
droit de ternir, à la face de ses concitoyens, la 
mémoire d'un frère valaisan morl sur la broche. 

Le patriotisme n'a pas de date et mieux vaut 
monter que descendre dans la dignité humaine. M. 
Pescantini, nouveau venu dans la famille helvé­
tique, a prouvé qu'il avait de la pairie dans l'âme, 
en venant honorer le tombeau d'un patriote. 
Vous vous [n'avez pas craint de tremper vos pas-
quinades dans les larmes d'une famille éplorée, 
el de secouer vos grelots sur la cendre tiède d'un 
collègueI — Lequel a bien mérité de la patrie? 
Dites. 

Vous avez oublié, dans le désinvolture de vos 
gestes littéraires, qu'il faut respecter autrui pour 
avoir soi-même droit au respect. C'est la loi de 
réciprocité que nous vous engageons à méditer. 

Quant aux premières armes de M.'Pollicr, que 
Vous trouvez si plaisantes, vous devriez aussi vous 
rappeler que douter du courage d'un adversaire 

c'est faire douter du sien. Nous serions curieux 
de connaître les premiers exploits du fauteur de 
celte triste incartade, pour savoir si vraiment il 
était alors déjà de force à insulter les morts! 

Après cela, réhabilitez d'une main le nom que 
vous souffletez de l'autre; allez, faites, vos larmes 
de crocodile ne tromperont personne. 

Nous recevons la lettre suivante : 
Bas-Valais, le 21 août 1855. 

A la rédaction du Courrier du Valais, 
Depuis bien longtemps un certain préjuge existe 

sur l'industrie valaisanne par le Valaisan même ; 
cependant à force de persévérance et- de courage 
l'industrie a peu à peu conquis sa position hono­
rable, les préjugés ont fini par tomber totalement 
en ruines. L'agriculteur n'a plus besoin de faire 
venir de l'étranger ses instrumens aratoires; le 
riche qui aime à étaler de beaux meubles dans 
ses apparlemens, trouve dans le canton des ébé­
nistes capables de le satisfaire, la serrurerie a fait 
de grands progrès, l'armurier se distingue par la 
supériorité de ses armes. Un seul coup-d'œil donné 
à l'exposition que ia Société, industrielle de Sion 
a ouverte au mois de mai dernier suffit pour se 
convaincre qu'il y a réellement progrès. 

Vlais pour que l'industrie puisse atteindre son 
but, le concours de l'Etat est nécessaire. Que l'E­
tat du Valais, par exemple, imite le canton de Lu-
cerne, dont le gouvernement vient d'assurer à 
tous les artisans de son canton, qui voudraient, 
visiter l'exposition de Paris, une somme de 150 
francs, à la condition cependant de faire en son 
temps un rapport écrit, développé sur les résul­
tats de. leurs observations, chacun en ce qui con­
cerne sa spécialité. 

Je viens a l'instant'de recevoir la visite d'un 
ami de Vevey qui arrive'de Paris où il a vu l'ex­
position : a Vous ne pourriez vous faire une idée, 
me dit-il, de l'effet, grandiose que produit sur 
vous cette masse de productions industrielles de 
toutes les parties du monde, chaque spécialité a 
sa place depuis la pelle du jardinier jusqu'à l'é­
mouvante locomotive; enfin toutes les classes 
industrielles sont représentées. Si chaque gou­
vernement comprenait bien l'importance, et le 
bien qui en résulterait pour chaque canton il en­
verrait plusieurs artisans- d'états différons qui 
rapporteraient à leur retour des vols faits avec 
les yeux (pardonnez-moi de l'expression), et qui 
seraient exécutés pour le bien-être de son pays. 

Agréez, etc. 
(Un ami de son pays.) 

Nous pourrions entrer dans les vues expri­
mées ci-dessus, si un obstacle, que l'auteur de 
cette correspondance ignore peut-être ne nous 
barrait le passage. Dans notre canton jusqu'à 
présent on ne faisait étudier que les jeunes gens 
que l'on vouait d'avance à l'état ecclésiastique 
ou au barreau. Il est rare de voir un jeune 
homme qni a fait quelques études embrasser un 
état manuel, devenir artisan. Ces messieurs, au 
sortir du collège ne veulent plus se sdlir les 

mains, de sorie qu'il serait très-difficile de,trou­
ver chez nous des ouvriers instruits ayant quel­
ques notions de géométrie, de dessin, de mé­
canique, de physique et de chimie, et, par con­
séquent, capables de bien comprendre ce qu'ils 
voient et en faire rapport. Le premier moyen à 
employer pour donner à l'industrie la place 
qu'elle doit occuper, c'est de rendre les bonnes 
écoles accessibles au plus grand nombre, d'é­
tendre les matières d'enseignement, au moins 
dans les écoles des chef-iieux et que l'Etat ac­
corde un subside aux communes qui s'engage­
raient à tenir une école secondaire. On aurait 
de celte manière non-seulement des industriels 
par imitation, mais par principes et par raison­
nement. / 

Le Conseil d'Etat a décrété l'adoption de la mé­
thode Galin-Paris-Chevé pour l'enseignement du 
chant dans les écoles. 

Ensuite de cette décision, M. l'avocat Elie Gray, 
qui sera chargé de la direction de cet enseigne­
ment, est parti pour ,Paris où il suivra pendant 
cinq ou six semaines un cours de M. Chevé lui-
même, afin de se perfectionner dans la manière 
d'enseigner d'après la nouvelle méthode. Chacun 
sait en Valais que M. Gay a été un des plus zélés 
défenseurs de celte méthode, dans l'application de 
laquelle il a déjà obtenu des résultats incroyables. 

L'école des recrues de fusiliers, appartenant aux 
bataillons numéros 40 el 53, est ouverte depuis le 
20 de ce mois. Pour être aussi.nombreux (envi­
ron 200 hommes), c'est un des plus beaux déla-
cbemens que nous ayons eu à Sion. La bonne te­
nue de ces jeunes miliciens, l'intelligence et la 
bonne volonté dont ils ont déjà fait preuve pen­
dant les premiers jours de la réunion,sont de bon 
augure pour les résultats de cette école. 

Les artilleurs de la batterie d'artillerie de mon­
tagne du Valais se réuniront le 3 septembre a 8t-
Maurice, où ils seront rejoints le 5 par lés hom­
mes du train et les mulets nécessaires pour le ser­
vice de la batterie. Ils en partiront le 6 ou le 7 
pour Fribourg où ils resteront jusqu'au 22. 

Dans la nuit du 23 au 24 courant, entre minuit 
et 1 heure, une forte secousse de tremblement de 
terre s'est fait sentir à Sion. D'après des rapports 
qui nous sont parvenus la même secousse a mis 
en émoi toute la population de Viège, déjà tant 
éprouvée, qui est immédiatement jsortie du bourg 
et s'est répandue dans la campagne, attendant avec 
anxiété le résultat de cette nouvelle perturbation 
du globe, qui était accompagnée <lc fortes et nom­
breuses détonations souterraines. 

La même panique se serait emparé des habi-
tans de Tourtcmagne et de Brigue. 

Ajoutons que le 23, de même que le 24 juillet, 
veille du premier tremblement de terre, la chaleur 
était des plus fortes qu'on ait senti et atmos­
phère tellement dilatée et chargée d'éleiotrieitè 
qu'on avait de la peine à respirer même à l'om­
bre. "', ' 
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Suite des dons arrivés pour les victimes 
du t r e m b l e m e n t de terre . 

M. Jos.-Rudolph Hussy, d'Argovïè, ff. 
Concerl donné par la musique de 

Berne, le 17 août, 
Mme Hope et M. et Mme Billard, 

à Bex, 
Hùlfsgesellschaft de Zurich, 
Collecte dans la paroisse de St-

Imier, 
Gazette de Lausanne, 

M. Pescanlini, de Nyon, 
Collecte à la clôture du Lycée, à 

Lucerne, 
Nouvelle Gazette de Zurich, 
M. Breitmeyer, a Genève, 
Gazette fédérale de Zurich, 
M. de J. Constant de Boveressc, à 

Neuchâtel, • ['•• 

Dons précédens, 

Total. 

200 
2900 

305 
1145 
10 

70 
500 
150 
1000 

100 

6670 
8424 

15094 

— 

70 
— 
— 

__ 
— 
— 
— 

— 

70 

70 

L O I 

sur le contentieux de l'administration. 
{Fin.) 

Art. 10. Lorsque les parties ont été citées d'of­
fice à comparaître par devant le tribunal du con­
tentieux, si l'une d'elles fait défaut, elles sont ré­
assignées. 

La partie qui fait défaut, paie les frais qu'elle a 
occasionnes. Dans le cas prévu à l'article 8, les 
frais sont réglés par le jugement qui statue sur le 
fond de la cause. 

Art. 11. Dans le cas d'un second défaut, la cau­
se est jugée en l'état dans lequel se trouve la pro­
cédure. 

Art. 12. Les dispositions du code de procédure 
civile, relatives aux termes probatoires, sont ap­
plicables aux causes soumises au contentieux de 
l'administration. 

Art. 13. Le rapporteur interroge les parties sur 
faits et articles et procède à l'examen des témoins; 
si, pour cause d'éloignement, l'examen par le rap­
porteur cnlrainail des dèplacemens trop onéreux, 
le tribunal du contentieux désigné un commis­
saire, 

Art. 14. La récusation des témoins et les ex­
ceptions contre leur déposition ne sont proposées 
qu'après que les preuves ont été administrées de 
part et d'autre, ou après que les délais accordés 
pour les preuves sont écoulés. Elles sont discu­
tées, concurremment avec les moyens au fond. 

Art. 15. Dans le cas où un acte produit serait 
argué de faux, le tribunal du contentieux peut le 
déférer à la connaissance des tribunaux ordinaires 
et surseoir à la décision sur le fond de la cause. 

Art. 16. Dès que l'instruction de la procédure 
est terminée, le rapporteur en transmet, dans la 
huitaine, au président du tribunal, toutes les piè­
ces et titres en y joignant ses conclusions moti­
vées. . 

Celui-ci remet le dossier au Département au­
quel la cause ressortit, pour en obtenir un préavis 
avec conclusions écrilcs et motivées. La cause 
sera soumise à la décision du tribunal, qui devra 
juger dans 30 jours. 

Art. 17. Sauf dans les cas d'urgence, le tribunal 
doit être au complet pour porter un jugement. 

Art. 18. Les membres du tribunal du conten­
tieux et le rapporteur sont récusables et s'abs­
tiennent: 

a) s'ils sont parents jusqu'au quatrième degré 
inclus de l'une des parties plaidant pour son inté­
rêt personnel ; , 

b) pour communauté d'intérêt avec ia commune, 
qui serait l 'une des parties plaidantes ; 

c) s'ils sont personnellement intéressés; s'ils 
sont héritiers présomptifs dé l'une des parties, ou 
s'ils plaident eux mêmes une question indenti-
que :: i'n'... / 

d) s'ils ont précédemment plaidé la cause com­
me avocats. . . „.. , 

Art. 1.9. Pour la Jurée de la législature, le Grand-
Conseil" nomme trois juges suppléants. Ceux-ci 

remplacent les membres du Conseil d'Etat qui, 
par suite d'empêchement ou de récusation ne peu­
vent siéger comme juges au contentieux. 

En cas d'empêchement du rapporteur pour cause 
de maladie ou de récusation, le Conseil d'Etat 
pourvoit à son remplacement. 

Art. 20. Dans le cas qu'il s'élève contestation 
sur la compétence, lorsque l'acteur a établi sa de­
mande pardevant le tribunal du contentieux, c'est 
pardevant (ui que le défendeur doit décliner la 
compétence et produire ses motifs, et le tribunal 
prononce d'abord s'il relient la cause ou s'il la 
renvoie à un autre tribunal. 

Si l'action a été intentée pardevant le juge ordi­
naire et si le for du contentieux est réclamé par 
le défendeur, le juge s'abstient de connaître de la 
cause et l'envoie au tribunal du contentieux pour 
qu'il prononce sur la question de compétence. 

Art. 21 . Les frais de chancellerie pour le con­
tentieux de l'administration sont réglés par un 
tarif spécial. 

Art, 22. Il sera suivi par le rapporteur aux cau­
ses actuellement pendante. 

Donné en Grand-Conseil, à Sion, le 24 mai 
1855. 

(Suivent les signatures.) 

LE CONSEIL D'ETAT DU CANTON DU VALAIS , 

Arrête : 
La présente loi sera exécutoire dès la promul­

gation qui aura lieu le 12 du courant. 
Donné en Conseil d'Etat, à Sion, le 4 août 1855, 

pour être publié et affiché. 
(Suivent les signatures.) 

« Un ingénieur qui a déjà attaché son nom à de 
grands travaux de chemins de fer offre de termi­
ner le souterrain dans une période assez courte, 
qui permettrait de livrer à la circulation la tota­
lité du réseau à 'une époque qu'en d'autres temps 
dn n'aurait pas osé espérer. 

« Le chemin de fer de la vallée du Rhône, exé­
cuté par la Compagnie du Sud de la Suisse, de­
viendrait ainsi la jonction centrale entre les voies 
ferrées italiennes et celles de la Suisse, de l'Alle­
magne occidentale, de la Belgique et de la France. 

« La première section, du lac de-Genève a la 
ville de Sion. forme le centre du réseau projeté; 
elle pourra être terminée dans le délai de 18 mois. 
Jusqu'à la continuation de la ligne sur Lausanne 
par le nord du lac et sur Genève par le Chablais, 
les bateaux à vapeur du lac, conformément à ce 
qui se pratique aux Etats-Unis, conduiront les 
wagons tout chargés dans les gares de ces der­
nières villes, et, en attendant l'exécution du pas­
sage du Simplon, la continuation de la ligne jus­
qu'à Brigue, placeront la voie ferrée à une dizaine 
de lieues de la plaine de Domod'Ossôla en Italie. « 

>©< 

CONFEDERATION SUISSE. 

M. Sprecher, conseiller d'Etat des Grisons, a été 
chargé par le Conseil fédéral d'une mission au­
près de l'empereur d'Autriche. Celle mission a 
pour but d'inviter le cabinet de Vienne à établir 
une communication télégraphique par la Valte-
line, ainsi qu'une route qui conduise de cette pro­
vince à Clèvcs, dans le canton des Grisons; il est 
aussi question d'engager le Lloyd autrichien à se 
charger de la navigation du lac de Cômc. 

Le Conseil fédéral s'occupe des moyens d'amé­
liorer le système des t raduct ions; il a chargé une 
commission prise dans son sein de lui présenter 
des propositions dans ce but. 

Le 19 août, les états-majors de quatre bataillons 
d'infanterie, ainsi que 2 bataillons de Fribourg et 
de Genève, sont entrés à l'école fédérale de Thou-
ne. Le 27 août suivant, deux bataillons d'infante­
rie de Berne et de Vaud, une compagnie de pon­
tonniers et une compagnie de sapeurs, toutes les 
les deux de Berne, deux compagnies de carabi­
niers, de Bàle-Campagne et d Unlerwald-le-Bas, 
deux compagnies de cavalerie, de Berne et de Lu-
cerne, et un détachement de guides de Schwytz. 

Les bataillons (le Berne et de Vaud camperont 
sur l'Allmend; les autres troupes seront casernes 
en ville. 

On lit dans le Journal des Chemins de fer du 18 
août : 

« On termine en ce moment les études du pas­
sage du Simplon pour,le chemin de fer dé jonc­
tion sur Turin et Milan par la vallée du Rhône. 

« Les ingénieurs qui dirigent le travail espèrent 
constater qu'il n'existe aucune difficulté qui n'ait 
pas été déjà résolue plusieurs fois dans l'établisse­
ment d'autres voies ferrées. 

« Le souterrain qui parait fixer leur préférence 
aurait environ 4 kilomètres ; sa hauteur au-dessus 
du niveau dé la mer ne dépasserait guère 1280 
mètres. On étudie différents tracés ayant pour 
maximum de pente sur les deux'versants des Al­
pes, les uns 3,les autres 3 1/2 et 4 p. c. 

o On espère pouvoir, sans abandonner les cour­
bes usitées* obtenir tin développement qui per­
mettrai! de réduire à 2 1/2 p . c. le maximum de 
la pente. 'ii . :.- : ! . •;•;,.-;J [,,; i. 
t.(i« Tous;.les passages difficiles Sur les flancs de 
la montagne sont franchis en galeries couvertes 
e t à jour ' ; ces galeries ne coûteraient pas', plus "de 
120 fr. le mètre; : i..* . -

NOUVELLES DES CANTONS. 

ZURICH. — On écrit d'Affoltern à la Gazette 
fédérale : 

« Malhias Widmer, le célèbre lulteur de l'Em­
menthal qui a été récemment vaincu par un 
schwytzois, a fait preuve ici, en présence d'un 
grand nombre de citoyens, d'une force corporelle 
vraiment extraordinaire. On avait posé sur une 
forte planche une masse de grosses pierres; Wid­
mer se plaça dessous, et sans beaucoup d'efforts 
il souleva un poids énorme de 1432 livres. Au 
moment où toute cette charge reposait sur lui, 
Widmer disait qu'on pouvait en mettre davan­
tage, et il offrait de pnrier 50 francs que, sacs 
faire des efforts extraordinaires, il soulèverait 16 
quintaux. t> 

SCHWYTZ. — Le gouvernement vient de re­
mettre en vigueur une ancienne ordonnance de 
1440 contre les maraudeurs qui vont voler les 
fruits dans les campagnes. Le contrevenant sera 
condamné à une forte amende, au confinement à 
domicile et au paiement du dommage causé. Dans 
lé canton de Zoug, les ordonnances sur celte ma­
tière sont encore plus sévères. Le propriétaire 
est en droit de faire feu sur quiconque lui enlè­
verait le moindre fruit et de le tuer. Ce cas s'est 
présenlé l'année passée, sans que le meurtrier ait 
été le moins du monde recherché. 

NEUCHATEL. — Les concessionnaires du 
chemin de fer des Verrières ont demandé au Con­
seil fédéral son intervention diplomatique auprès 

| du gouvernement français, pour faire déterminer 
le point de raccordement à la frontière française. 

! Le Conseil fédéral n'a pas accédé à cette demande, 
attendu qu'aucune société n'était encore formée 
pour la ligne sur le territoire français, une négO: 
da t ion relative au point de raccordement serait 
prématurée. 

| — Les journaux nous apprennent que M. Emile 
iCourvoisier, fils du colonel de ce nom, récem­
ment décédé, et qui servait en Crimée en qualité 

j d'officier d'artillerie, a succombé à la suite d'une 
grave blessure reçue devant Sébastopol. 

M 9 < K 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 

F r a n c e . 
\(Corresp. part, du Journal de Genève.) 

Paris, 20 août. — Le Moniteur contient aujour­
d'hui la idépèche suivante d u général Pélissier, 
datée du 18 août, à dix heures du soir : 

« Le prince Gorlschakoff m'a demrndé un ar­
mistice pour enlever les morts et blessés rus­
ses restés en avant de la Tchernaïa. Je l'ai accor­
de. Les pertes de l 'ennemi dépassent mes pre­
mières prévisions. Le lieutenant-général Reab a 
été tué. 

a Protégés p'arje feu bien soutenu de notre ar-
tilerie, les iràvaux du génie n'ont pas été inqui­
étés par la place, et ont beaucoup avancé. » 

On a remarqué qu« le général Pélissier n e parle 



COURRIER DU VALAIS. 

pas de la réouverture du feu contre la tour Malak-
liolT, que le prince Gortschakoff annonce dans une 
dépêche datée du 18 au soir, absolument comme 
la dépêche du Moniteur. Le bombardement a re­
commence le 17 au malin, comme l'avait dit le 
général Simpson, et a continué le 18. 

La dépêche russe qui nous est transmise par la 
télégraphie privée ajoute que la place répond vi­
goureusement au feu des assiégeants ; il est diffi­
cile de contester cette nouvelle, et il faut plutôt 
conclure du silence du général français qu'il at­
tend l'issue de ce nouveau bombardement pour 
en rendre compte. Il semblerait doue que nous 
soyons arrivés au moment auquel doit avoir lieu 
ce coup de force qui devait déjà être tenté le 15. 
Si, en effet, les Russes ont été complètement bal-
Vus sur la Tchernaïa, il est clair que ce succès 
remporté par les armes des alliés doit avoir pro­
duit sur les soldats une profonde impression, et 
que l'enthousiasme d'une victoire récente, ajoutée 
au désir violent qui les anime, de venger une dé­
faite sur le terrain même où elle a eu lieu, est 
un mobile trop puissent pour que les généraux 
aient pu dédaigner de profiter de son influence : 
il est donc possible que l'attaque malheureuse du 
pont de Traktir ait hâté l'instant d'un nouvel as­
saut. Ainsi, ce sera peut-être le hasard, le contre­
coup d'une entreprise manquée, et si chanceuse 
que nul ne pouvait s'y attendre de la part des 
Russes, qui auront marqué l'heure à laquelle va 
se jouer encore une fois le sort de Sébastopol, 
pendant qu'ici on s'obstinait à vouloir la calcu­
ler à l'aide des raisonnements de la plus habile 
stratégie.-

On parle toujours de la promotion de trois gé­
néraux, MM, Pélissier, Canrobcrt en Kandon, à la 
dignité de maréchaux de France, et de celle de M. 
Brual, commandant de la flotte française d'Orient, 
à la dignité d'amiral. 

Comme je vous l'écrivais hier, le général Can-
robert a assisté à l'arrivée- de la reine d'Angle­
terre ; il a voulu figurer dans l'escorte qui a ac­
compagné la reine, et c'est là, le soir même, que 
le gèuéral a appris par la dépêche télégarphique 
qne les Russes avaient attaqué les Français sur 
la Tchernaïa; avaient reçu an rude accueil, et 
qu'une des divisions qui les avaient ainsi mal­
traités était précisément celle dont il venait de 
résigner le commandement. On dit que la dou­
leur du général a été grande à cette nouvelle, 
et qu'il a exprimé avec toute la vivacité d'un sol­
dat son regret d'avoir pris un congé pour venir 
eD France. 

4 heures. — Ce matin la reine d'Angleterre a 
quitté Saint-Coud pour faire sa première excur­
sion dans Paris. L'entrée du cortège ayant été re­
lardée samedi, beaucoup de curieux, désappoin­
tés, n'avaient pu voir encore la reine Victoria et 
le prince Albert. Aussi se promettaient-ils, pour 
aujourd'hui un dédommagement en se pressant 
sur tous les points de l'itinéraire, et notamment 
sur la ligne des boulevards. 

La première visite de la reine a été pour l'ex­
position des beaux-arts. 

Les voitures sont entrées par l'arc de l'Etoile, 
ont suivi l'avenue des Champs-Elysées, puis l'ave­
nue Montaigne. Elles étaient escortéer d'un déta­
chement de cuirassiers de la garde impériale. 
Dans la première se trouvaient le reine et la 

princesse royale ; en face, l'empereur et le prince 
Albert. 

Ainsi que je vous l'avais annoncé, l'impératrice 
n'a pas quitté Saint-Cloud. 

A onze heures, les voitures de la cour arri-
'aientdevant le perron, et l'empereur, donnant le 
bras à la reine d'Angleterre, et suivi des princes, 
te ministres et d'une foule nombreuse, a parcou­
ru les salons du centre, pendant que la musique 
don régiment de chasseurs exécutait God save the 
Qmn. 

Au sortir du palais de l'exposition des beaux-
arls, le cortège s'est dirigé vers le palais de l'Ely­
sée, où LL. MM. ont reçu le corps diplomatique 
en habit de ville. 

A 2 heures, une collation a été servie dans là 
Magnifique salle à manger du palais. Enfin il y a 
une demi-heure, le reine d'Angleterre et sa suite 
tiennent de se diriger du côté de la Sainle-Cha-
pelle. 

I 

21 août. — Nous avons aujourd'hui quelques 
dépêches relatives aux affaires do la Crimée que 
la télégraphie privée nous a transmise après les 
avoir puisés dans les journaux étrangers. 

Le Dailtj News a publié la dépêche suivante, re­
çue par lord Panmure le 17 au soir. 

« Dans la journée d'hier, c'était le prince Gort­
schakoff qui commandait en personne, et non le 
général Liprandi. 

« Le général Read a été tué. La perle de l'en­
nemi est plus considérable qu'on ne l'avait d'a­
bord pensé. Nos alliés ont fait 600 prisonniers. 
Nos batteries ont soutenu un feu très-vigou­
reux. » 

« Le général russe Read, ajoute le Daily-Netos, 
dont on annonce la mort, était un officier très-
distingué; il remplissait il y a un an les fonctions 
de lieutenant impérial des provinces du Caucase, 
en remplacement du prince Woronzoff, et avant 
que le général Murawieff eût été nommé pour le 
remplacer. Le père du général Read était né à 
Montrose; il était ingénieur civil, et, jeune encore, 
il était entré au service de l'empereur Alexandre 
et s'était fixé en Russie, où était né son fils, qui 
plus tard était le général Read. » 

Quant au bombardement, nous n'avons encore 
rien de bien positif à cet égard, et l'attente est 
grande, je vous assure : le seul renseignement 
qui soit arrivé aujourd'hui est encore une dé­
pêche russe, arrivée par Berlin, et qui est ainsi 
conçue : 

« Le prince Gortschaffoff mando, à la date du 
18, neuf heures du soir, que la veille, au point du 
jour, les alliés ont ouvert un fort bombardement 
contre la place. Le 18 au soir, le bombardement 
continuait. Le prince Gortschakoff prétend que 
l'artillerie de Sébastopol répondait ônergique-
ment, et qu'elle avait fait taire plusieurs des bal 
teries alliées. » 

Enfin, le Simoïs, qui vient d'arriver à Marseille, 
y apporte les nouvelles suivantes de Constanli-
nople : 

« Un camp dhiver doit être établi près des 
Eaux-Douces. Le gouvernement ottoman vienl 
d'autoriser la construction d'un chemin de fer de 
Conslantinoplc à Belgrade. La construction de ce 
chemin sera prochainement mise en adjudication. 

« M. Benedetli, l'ancien chargé d'affaires de 
France à Conslantinopie, est parti pour l'Egypte. 
Les désordres des bachi-bouzougs aux Dardanel­
les avaient été considérablement exagérés. 

« La Presse d'Orient donne des nouvelles d'Asie 
qui sont peu rassurantes. D'après ce journal, Er-
zeroum serait menacé. L'année russe d'Asie au­
rait franchi Foghanl.i-Dagh, et occuperait la vallée 
de Tchio-Tchaï. Hafiz-Pacha, manquant de vi­
vres, était à Balbulh. Les consuls européens à 
Erzeroum étaient attendus à Trébizonde. » 

L'affaire de ia Tchernaïa fait toujours ici le su­
jet des entretiens les plus animés, et l'on discute 
à perte de vue quel est le plan de campagne qui 
peut avoir amené les Russes à tenter celte mal­
encontreuse atl$que. Le Morning-Post, en s'occu-
paut de la reprise du bombardement, louche éga­
lement à celte question, et émet à cet égard des 
hypothèses qui sont assez raisonnables : 

« La nouvelle de ce bombardement, dit-il, ne 
nous a pas surpris. Nous nous attendions à celte 
nouvelle, moins d'après des bulletins reçus de la 
Crimée que parce que nous savions que l'ordre 
avait été envoyé de Saint-Pétersbourg aux géné­
raux russes d'attaquer nos lignes avant la fin 
d'août. 

« Les raisons qui ont engagé l'empereur Alexan­
dre à donner ces ordres et à fixer une date pour 
leur exécution étaient les instances pressantes de 
ses généraux, qui envoyaient dépêche sur dé­
pêche à leur gouvernement pour l'informer de la 
rareté des moyens de transport et des-vivres, qui 
se faisait vivement sentir et qui menaçait de de­
venir fatale à l'existence même de ses armées, si 
le mois de septembre les trouvait dans la même 
position. Vainement les généraux russes tentè­
rent-ils l'attaque; vainement, lorsque nous fai­
sions des reconnaissances, laissaient ils les pas­
sages sans défense et tenaient-ils leurs armées 
hors de vue, dans l'espoir de nous attirer dans 
leurs pièges ; les généraux alliés étaient trop pru­
dents et trop sages. 

« La conséquence a été que les Russes n'ont 

plus eu d'autre alternative que celle de se retirer 
dans l'intérieur du pays, où leurs besoins pour­
raient être satisfaits, en abandonnant Sébastopol 
à son sort, en ce qui louche du moins l'armée de 
secours, ou de faire encore un efforl désespéré 
pour jeter l'armée d'invasion dans la mer, et sau­
ver ainsi l'armée du czar et relever l'honneur de 
ses armes. Ils ont adopté ce dernier parti sur l'or­
dre de l'empereur, et le résultat en est connu par 
les dépêches que nous avons publiées. » 

4 heures. — Aujourd'hui la reine d'Angleterre 
a continué ses visites dans Paris, au travers de la 
même foule qu'hier, et du même enthousiasme, 
mêlé d'une proportion de curiosité, curiosité qui, 
pour le dire en passant, n'aura pas été pour lous 
également satisfaite. Ce malin, la reine et le prin­
ce Albert ont quitté Saint-Cloud vers dix heu­
res et demie, pour ailes visiter le château de Ver­
sailles. 

Hier, on a remarqué avec celte affection que la 
badouderic des grandes villes met à relever les 
plus vulgaires délai! de toute cérémonie un peu 
pompeuse, le sens que prenaient les quatre lettres 
N. E. V. A., et le public a eu assez de bonne vo­
lonté pour s'en fabriquer un présage d'heureux 
augure pour la guerre actuelle. Cette singulière 
disposition des esprits m'a remis en mémoire une 
aufre Interprétation dliiéroglypher du même 
genre, qui se rapporte aussi à une guerre contre 
la Russie, et qui remoule a la date de 1812. A celte 
époque, quand les innombrables colonnes de far­
inée française s'ébranlaient pour gagner le Nié­
men et traversaient toute l'Allemagne pour aller 
chercher des ennéiùis à vaincre sur la frontière 
de l'Europe, les quatre coins des basques (pardon 
de cette chute de phrasé) des uniformes portaient 
chacun la lettre N. Ces quatre N. exercèrent l'es­
prit d'analyse des Allemands, cl ceux-ci finirent 
par les traduire en quatre petits mots de lour 
langue commençant chacun par cette lettre, et qui 
voulaient dire : « N'allez pas au Nord. » (Nicht 
noch nach Norden.) Je souhaite que l'enterpréta-
(ion parisienne d'aujourd'hui réalise toutes ses 
heureuses prévisions, aussi bien que fut justifié le 
présage allemand d'alors. 

Pas de nouvelles. 
« Avez-vous vu la reine ? — Et vous ? — Ni 

moi non plus. » Voilà ce qu'on entend partout à 
Paris depuis samedi dernier. Ils étaient bien cinq 
cent mille à l'attendre entre la gare de Strasbourg 
et l'arc de l'Etoile. Une goutte de pluie, tombée 
du ciel, n'aurait pu atteindre l'asphalte des trot­
toirs sans mouiller deux hommes. Mais la reine 
étant arrivée deux heures trop tard, à la nuit, la 
pièce a été manquée. Il y a eu cinq cent mille dé­
ceptions. Tous ceux qui n'ont pu la voir, après 
ou si* heures d'allente, l'ont trouvée inférieure 
aux gravures, rubiconde, couperosée, impolie. 
L'exactitude est encore la politesse des rois. Peu­
ple étrange, que deux heures de relard font pas: 
scr de l'enthousiasme à la moquerie ! Dimanche, 
jour de repos, où la reine était à ses dévolions, 
chacun regardait son entrée comme un fiasco 
complet. Hier, lundi, tout je monde courait sur 
les boulevards pour la voir passer. Maintenant la 
galerie est satisfaite. 

On raconte déjà les faits et gestes de notre ro­
yale visiteuse. Elle a été charmante avec M. Can­
robcrt. Je le tiens d'un ami, qui le tient du géné­
ral en personne. Je peux donc garantir l'authenti­
cité du fait. « Général, a dit Victoria, je vous re-
mereie de ce que vous avez fait pour mon armée. 
— J'ai fait pour elle, a répondu M. Canraberl, ce 
que l'armée de Votre Majesté aurait fait pour moi : 
j'ai traité les Anglais comme des frères d'armés. » 
La reine a pleuré. Le soir, au dîner ou au sou­
per, le général était placé au bout de la table. La 
reine l'a fait asseoir à sa gauche et s'est enlrelcnuo 
longtemps avec lui. Voilà ma nouvelle. 

22 août. — Une dépêche du général Pélissier 
annonce, en date du 19, que l'armistice demandé 
la veille par les Russes a dû êlre continué. De 
cinq heures du malin à deux heurts du soir, les 
Russes ont enlevé des morts. Le recensement a 
été fait aussi bien que possible, et donne les ré­
sultats suivans : 

Russes enterrés par les Français. . 2129 
— par les Russes . " . 1200 

Total. 3329 
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de ne pas s'éloigner, et tous les hommes vali­
des seraient appelés à barrer le passage aux Rus­
ses. » 

Hier, la reine d'Angleterre a assisté à la repré­
sentation de la Fonti, un ballet nouveau, à l'Opé­
ra : limpératricc y assistait également ; la repré­
sentation a été des plus brillantes ; tout le quar­
tier de l'Opéra avait été illuminé ; un lustre ma­
gnifique avait été placé sous l'arc-dc-triomphe 
élevé sur le boulevard, à l'angle de la rue Lcpel-
Iclier ; les magasins étaient resplendissent de dra­
peaux et de transparents. 

La représentation a été fort belle, un peu froide, 
car la présence de la reine d'Angleterre, de l'em­
pereur et de l'impératrice empêchent toujours les 
applaudissements doirit leurs majestés doivent seu­
les donner le signal. 

4 heures. — On s'est assez occupé ces jours pas­
sés du fait que l'impératrice, après avoir simple­
ment reçu, à son arrivée, la reine d'Angleterre, 
n'avait plus reparu dans les excursions faites pat 
elle dans ia capitale. Je vous mentionne cette pré­
occupation, parce que les esprits chagrins s'étaient 
empressés d'y voir une espèce de retraite forcée 
et A'ttttention obltgéepour la royale visiteuse, dont 
certains sentiments d'orgueil britannique auraient 
du être ménagés de cette façon; je crois qu'en at­
tribuant l'absence de l'impératrice a ces motifs en 
a fait preuve de plus de malignité que de connais­
sance des bonnes relations qui existent mainte­
nant entre l'empereur et la reine Victoria. Je pré­
fère infiniment trouver le motif cherché dans la 
situation intéressante, pour parler comme les bul-
letions officiels, dans laquelle il parait que se 
trouve bien décidément l'impératrice; d'ailleurs 
la présence de l'impératrice hier à l'Opéra, a ré­
duit les inter prélations a leur juste valeur. 

— Voici les détails d'une singulière cause, qui 
a été jugée dernièrement au tribunal correction­
nel de Mâcon. 

Le nommé Jean-Glaudc Lamain comparaissait 
devant le tribunal, sous la prévention de publica­
tion de fausses nouvelles, faite de mauvaise foi 
en de nature à troubler ja tranquillité publique. 
Plusieurs témoins ont été entendus. Le sieur Pain, 
maréchal à Verzé, dépose : 

« Un jour, c'était le 13 juin, Lamain vient chez 
moi ; il s'asseoit sur le banc de ma boutique, et il 
me dit qu'à Igé il a vu un rassemblement, qu'on 
y lisait une espèce de journal qui rapportait que 
l'empereur Napoléon avait proclame la républi­
que, et que Raspail était rappelé comme 'premier 
chimistre. Cela se lisait sur la place. Il croyait, 
ajoutait Lamain, que c'était le sieur Chardigny 
qui lisait ; plus tard, le sieur Petit, suisse de la 
paroisse, avait rapporté les mêmes propos chez le 
sieur Guigne. Lé lendemain, il est revenu dans ma 
boutique. Nous avons reparlé de celte affaire. » 
Si tu l'as entendu dire, il faut te taire, mais il 
m'a répondu : « Je l'ai vu lire. » Joseph est passé: 
je lui ai rapporté le propos de Lamain. Le maire 
est passé également : Lamain s'est expliqué devant 
le maire et Joseph. Le bruit de la proclamation 
de la république à Ljé s'est répandu dans la com­
mune. » 

A la suite de plusieurs déclarations semblables, 
le sieur Lamain, convaincu d'avoir répandu le 
bruit que l'empereur avait proclamé la république, a 
élé condamné six semaines d'emprisonnement et 
25 francs d'amende. 

Angleterre. 

étranges et des prophéties de calamités imminen­
tes; les Italiens, qut prêtent si facilement l'oreille 
au mervailleux, en sont épouvantés. Ou craint des 
tremblemeus de terre, des destructions de villes, 
des révolutions sanglantes ; en un mot, la fin du 
monde. L'Eglise profite de toutes ces terreurs su­
perstitieuses. 

Le gouvernement français demande, dit-on, à 
celui du pape le remboursement des frais du corps 
d'occupation. La France demanderait 6 millions; 
mais les caisses sont vides : il faudra de toute 
force rogner les traitemens du haut clergé.- • 

A la maladie connue du Saint-Père, qui est l'é-
pilepsie, s'est jointe une autre maladie nerveuse 
assez compliquée, et l'on craint fortement que le 
mot de Pie IX : « Je ne survivrai pas à l'anniver­
saire de mon élection, » ne soit une prophétie. Il 
ne faut pas s'étonner si l'on s'occupe déjà de son 
successeur; on parle d'Anlonelli. 

— Le gouvernement romain, suivant l'exemple 
donné par celui de Naples, vient d'introduire dans 
le Code pontifical la bastonnade pour la répres­
sion de certains délits. 

JORIS, gérant. 

ANNONCES. 

SAXONLES BAINS 
Ouverture des salons de conversation, avec les 

distractions que l'on trouve à Baden-Baden, etc. 
Eaux minérales naturelles bromo-iodurèes très-
abondantes, et souveraines contre les affections 
rhumatismales. 

Un hôtel magnifique, des bains supérieurement 
organisés, le Casino, rendent l'établissement de 
Saxon-les Bains, situé entre Sion et Martigny, un 
séjour délicieux. 

VENTE DE 140 CHEVAUX 
A Morges, canton de Vaud(Suisse), MM. Emery 

et Vaulhey vendront, le 10 septembre 1855 cl 
jours suivenls, a l'hôtel de la Couronne, la quan­
tité de M - ^ i O chevaux d'artillerie, provenant 
de fourniture faite a l'Etat pour le camp de Bière. 

Ces chevaux sont de k à 7 ans et tous éprou­
vés. 

Il s'y trouve plusieurs chevaux de selle et de 
cabriolet ainsi que plusieurs paires très bien ap­
pareillées. 

AVIS AUX t lIHANS.', 
Bonne occasion de Traversée 

sur des Trois-Mâts de, première classe. 

1. Pour l'Amérique du Nord, une fois par se­
maine. 

2. Pour le Brésil et l'Australie, une fois par 
mois. 

Quant aux travaux du siège, le Moniteur revient 
sur le bombardement annoncé par les dépêches 
russes, mis en doute d'abord, puis confirmé, et 
finalement aujourd hui démenti. Voici l'explica­
tion un peu embarrassée qu'il donne de la dé­
pêche russe : 

« Lu icu de l'artillerie a recommencé contre 
Sébastopol. Une erreur de dépèche a fait croire à 
un bombardement. Il n'en est rien. Ce feu est ce­
lui de nos canons qui, comme on l'a vu, a puis­
samment contribué, depuis qu'il a recommencé, à 
faciliter les travaux de cheminement dirigés con­
tre l'ensemble des ouvrages de Malakboff. » 

Je vous dirai franchement qu'ici cette explica­
tion trouve beaucoup d'incrédules; on prélère 
croire que le bombardement a été effectivement 
essayé, afin de voir jusqu'à quel point il y aurait 
possibilité d'obtenir quelque succès dont on pût 
faire coïncider la nouvelle, du reste si fermement 
attendue, avec les fêles dont Paris est actuelle­
ment le théâtre en l'honneur de la reine Victoria; 
mais après deux jours d'une lutte terrible d'artil­
lerie, dans laquelle les énormes travaux récem­
ment exécutés par les Russes, et couverts de ca­
nons du plus fort calibre (n'oubliez pas qu'une 
fonderie est en activité continuelle dans Sébasto­
pol), se sont maintenus a peu près intacts, il au­
rait fallu se rendre à l'évidence et reconnaître 
qu'il était matériellement impossible de songer 
encore à rien obtenir d'un bombardement. Sans 
effet sur les parapets des Russes, il ne facilitait 
en rien un assaut ultérieur, et n'était plus qu'un 
jeu formidable, bon à consommer à la fois des 
vies précieuses et des quantités incalculables de 
munitions. Malheureusement, si ce qu'on dit est 
vrai, plusieurs batteries françaises auraient pas­
sablement souffert; mais je n'ai pu vérifier si ce 
bruit a une origine plus solide que les dires des 
dépêches russes, dans lesquelles je l'ai vu effec­
tivement mentionné. 

Quoi qu'il en soit, l'affaire aurait été remise, et 
ce serait pour ce motif, et pour épargner un petit 
chagrin d'amour-propre aux armes des alliées, 
que le Moniteur aurait transformé ce commence­
ment de bombardement en une simple canonnade 
de destinée à couvrir les travaux d approche. Ce 
qui confirme particulièrement celte opinion, c'est 
que rien n'était plus facile que de démentir im­
médiatement la dépêche russe, si elle eût réelle­
ment été fausse; il ne faut pas deux ou trois jours 
actuellement pour savoir aux Tuileries ce qui se 
passe en Crimée, et il serait peu raisonnable de 
supposer que le télégraphe n'aurait pas immédia­
tement joué pour demander des renseignemens 
au général Pélissier, en admettant que celui-ci 
n'eut pas déjà directement annoncé le fait apporté 
à Paris par la dépêche du prince Gortschakoff. 

Quant à Sweaborg, je crains fort qu'il n'y ait là 
une déception pire encore que celle dont Bomar-
sund a été l'occasion l'année dernière. Je n'ai ni 
le temps, ni la place nécessaire dans cette lettre 
pour vous citer le long rapport de l'amiral Dun-
das sur le bombardement de celte place forte ; 
tout ce qu'il est nécessaire d'en dire ici, c'est qu'il 
constate officiellement que les fortifications de 
Sweaborg n'ont aucunement souffert, et que, d'a­
près ce document, celle destruction totale de Swea­
borg, dont on a bercé ces jours le public, se bor­
ne maintenant à une heureuse épreuve de la force 
des bombardes et de la porlée de.leur tir; les 
journaux anglais s'en consolent en évaluant à 25 
millions de francs ce qu'ils ont brûlé à l'ennemi. 

Le bombardement de Riga, qui, du reste n'a ja­
mais été officiel, se réduit maintenant à moins en­
core que celui de Sweaborg, c'est-a-dire à rien du 
tout. On sait aujourd'hui ce qui a donné lieu à ce 
bruit. Dans la journée du 10, deux vapeurs an­
glais ont, à deux reprises, le soir et le matin, 
échange avec les batteries de la tôle une assez 
lorle canonnade, qui ne parait pas avoir eu le 
plus miucc résultai. 

Du théâtre de la guerre en Asie, la télégraphie 
privée nous apporte le peu que voici : 

« Des nouvelles de Trébizonde, en date du 6 
août, annoncent qu'un corps russe, commandé 
par le général Susulhoff, aurait remporté un suc­
cès sur des détachements turcs à Kimprikoï, et 
seraient à trois heures d'Erzeroum, dont l'arme­
ment n'était pas encore complètement achevé. I 

« Les habitants de la ville auraient reçu l'ordre 

Le général sir J. Burgoyne a distribué aux sa­
peurs-mineurs revenus de la Crimée la médaille 
militaire, sur l'esplanade de Woolwich. Un chien 
appartenant à un adjudant a paru à cette cérémo­
nie, portant au cou une médaille qui lui a été dé­
cernée pour son dévouement à sou maître dans 
la i rimèe; ce chien a reçu plusieurs blessures. 

MM. Smith, de Newcaslle, achèvent la cons­
truction d'un fort vapeur en fer, appelé le Chasseur, 
qui doit servir d'atelier pour l'armée et stationner 
a Balaclava. Ce navire a deux ponts et renferme 
plusieurs forges, des métiers de tous genres, et 
une machine portative de la force de dix che­
vaux. 

Italie. 
- V 

Rome. — Il court dans cette ville des bruits 

L'émigration pour le Brésil est aujourd'hui très-
bien organisée, et favorisée d'ailleurs non-seule­
ment par la législation nouvelle et par le gouver­
nement de ce pays, mais encore par la nation elle-
même. 

S'adresser, pour plus amples avis et pour » 
conclusion des contrats de voyage, 

A Sion, à M. Millier, pharmacien; 
A Martigny, a M. Comte, pharmacien; 
A Brigue, à M. Léopold Bûrcher, négociant; 

rcprésenlans de VOffice de renseignemens, bureau 
général d'émigration, rue du Rhône, n° 89, à Ge­
nève. 

SION. — IMPRIMERIE DE DAVID RACHOB. 




